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Deux Lettres
Historiques

Au moment où Guillaume II le Par¬
ère multiplie ses invocations au « vieux
>on Dieu allemand » et répète qua.'l'Al¬
lemagne a été vctimo d'une agression
de la part des Alliés, le « Livre Blanc »
Biglais nous apporte un document
d'importance capitale et qui prouve,
après tant d'autres preuves, .quel désir
de paix animait le gouvernement fran¬
çais et le gouvernement anglais. Les
lettres échangées le 31 juillet et le 1er
août 1914 entre M. Raymond Poincaré
et le roi George font honneur aux deux
■biefs d'Etat.
Le président de ta République Fran¬

çaise n'a pas hésité, au moment su-
•prême et alors que la diplomatie de la
Triple-Entente avait épuisé toutes des
■««sources de son ingéniosité pour
..trouver une form/uéie sur laquelle serait
basé un échange de vues entre da Rus¬
sie et l'Autriche, à demander au Roi
George d'intervenir activement et d'af¬
firmer à l'Allemagne .que d'Entente cor¬
diale avait la valeur d'une étroite al¬
liance. 11 avait la conviction qu'une tel¬
le déclaration produirait sur le kaiser
nn effet tel que la guerre, une fois de
.plus, 'serait ajournée. « De toutes les
Informations <jui nous arrivent, écri¬
vait le Président, il résulte que si l'Alle¬
magne avait Ja certitude que de gouvcr-
jemnet anglais n'intervint pas dans un
lonflit où la France serait engagée, la
pierre serait inévitable et qu'en revan¬
che si l'Allemagne avait da certitude
pie l'Entente cordiale s'affirmerait, le
las échéant, jusque sur les champs de
îataille, il y aurait les pdus grandies
fhances pour que la paix ne lut pas
roubl'ée ».

Par les événements qui ont suivi,
'excellence des prévisions de M. Ray-
nond Poincaré a été, hélas, suffisam¬
ment démontrée. Il y a sept mois, à
jette même place, nous écrivions que
a paix dépendait de l'Angleterre et de
l'impression que son attitude très dé-
ftermânée prodiuidrait sur la Wilhenis-
jrassfl.
Or, l'Angleterre, môme à cette date

lu 31 juillet, où les heures valaient des
innées, n'avait pas encore adopté une
ittlitude très nette. Il lui répugnait de
iransformer son Entente en Alliance.
\ l'invocation si brûlante de M. Poin-
.taré, le roi George répondit en style
,X>siti!f : « Quant à l'attitude de mon
jjrays, les événemenls changent si rapi¬
dement qu'il est difficile de prévoir ce
pi se passera ; mais vous pouvez être
assuré que mon gouvernement conti¬
nuera de discuter franchement et libre¬
ment avec M. Cambon, tous les points
le nature à intéresser les deux na¬
tions ».
A Berlin on n'ignorait .pas l'état d'es¬

prit du roi George et de son gouverne¬
ment ; on escomptait l'influence d'un
certain nombre de radicaux opposés à
l'alliance française et, en fin de compte,
le baiser se résolut à la guerre. Il
.croyait bien que l'Angleterre resterait
spectatrice I Aussi quelle fut la décep¬
tion de M. Berthmann-Hollweg, de M.
die Jagow et de Guillaume II, lorsque
l'ambassadeur d'Angleterre à Berlin,
tir Goschen vint leur annoncer que la
Violation du territoire de la Belgique
par l'Allemagne entraînerait ipso facto
l'entrée en lice de l'armée et de la ma¬
rine britanniques ! Le « Livre Jaune »
en porte le témoignage dramatique. Le
cri d'angoisse de M. de Bethmann-
Bollweg y est noté. Le chancelier a
piesuré instantanément le danger mor¬
tel que la politique forcenée de son
maître a déchaîné sur l'Empire alle¬
mand. Il pressent la défaite. Mais com¬
me la victoire prussienne, à l'origine,
n'était possible que par la violation de
lia neutralité belge, il est obligé de
maintenir sa décision d'assassiner le
faible pour mieux joindre le fort... Et
lir Goschen le quitte après avoir, lui
aussi, au nom de son pays, maintenu
ea décision.
Et sans hésiter, l'Angleterre inter¬

vient avec son armée, sa « misérable
petite armée », qui est devenue depuis
une grande armée, et qui, il y a cent
«ns, à Waterloo, ayant rétabli l'équili¬
bre européen rompu par Napoléon, con¬
tribuera demain, selon la môme tradi¬
tion, et peut-être dans les mêmes plai¬
nes, à le restaurer contre Guillaume II
mégalomane, parjure et sanguinaire.
L'attitude de l'Angleterre n'était donc

pas préméditée. Si elle a commis une
faiule en ne parlant pas assez tôt et as¬
sez haut, elle a prouvé depuis son éner¬
gie et sa constance.
Et cela explique fort bien pourquoi

là Tîaino des Anglais est devenue l'ar¬
ticle unique du credo de tout bon pan-
gormaniste tombé du haut de son rêve
pair l'intervention de la Grande-B reta¬
pe.

G. BROUVILLE.

Conciliabule impérial

LE THÉÏÏTHE
de

LU GVEHEE
Sur le Front occidental

EN BELGIQUE■ — Le court communiqué
d'hier. 15 heures mentionne quelques actions
dans le secteur d'Apres. L'ennemi avait pu
occuper, au début do l'action, un élément
de tranchée dont il l'ut ensuite chassé en
éprouvant de séreuses pertes.
Le bulletin du bureau de la presse ne dit

pas sur quels points du,- secteur eurent lieu
ces engagements.
EN FRANCE. — L'activité a été essen¬

tiellement limitée à la Champagne orientale
et aux Vosges.
En Champagne, deux contre-attaqu.es en¬

nemies furent repoussées à la fin de la
journée du 20 février. Bien que le commu¬
niqué reste muet sur ce point, il est pro¬
bable que ces retours offensifs de l'adver¬
saire furent dirigés contre les positions ré¬
cemment conquises par nos troupes sur Je
fron t Souain-Per thés -Beauséjou r.
Notre avance au sud die Loivre, au pied

du versant occidental de la butte de Bri-
mont, a été certainement maintenue, les
communiqués ultérieurs à cette opération
mentionnant le maintien de tous nos avan¬
tages en Champagne.
Dans les Vosges » Nous avons repoussé

trois attaques, une sur la rive nord de la
Fecht, deux sur la rive sud. Nous avons
ensuite contre-attaqué. Le combat conti¬
nue ». (Coin. off.).
La Fecht est une rivièifc qui prend sa

source sur -le versant oriental du massif
des Vosges. Dès sa naissance, elle s'ac¬
croît rapidement du tribuit d'innombrables
filets qui descendent, en -cascades, du mas¬
sif granitique.
Sur les pentes boisées des Vosges, les

sources sont peu profondes et sourdent à
chaque pas. Pas un creux de la roche qui
ne soit une source, pas un ravin qui i. a
giiide un ruisseau.
En saison pluvieuse, à l'époque du dé¬

gel, les ruisseaux se gonflent et affectent
un régime quasi torrentiel.
La Fecht arrose Sondernaich, -Metzeral,

'Munster où elle reçoit le tribut de la pe¬
tite rivière de Kleurthal Bach, passe à 500
imètres au sud de Gunsbaob, à 800 mètres
au sud-est de Wihr-au -Val et de Walbach,
longe Turckbeim et Ingelsheim et se con¬
fond avec la Weiss avant d'Unir ses eaux
à celles de l'Ild.

Sur le front oriental
Au nord do la Vistule, le front russe

peut être représenté par une ligne -se main¬
tenant à une distance moyenne de 20 ki¬
lomètres de la frontière et jalonnée par
Jurburg, Wi'lklowyski, la région est de'
Suwalki, Augustovo, la région ouest de
Osowice, le nord de Lomza, le sud de
Milawa, Sierpcl et Plock.
Au sud -de la Vistule, la situation s'est

peu modifiée sur la rive gauche de la Bzzfc.
ra et de la Warka.
Sur la rive droite de la Nida, le front

russe s'appuie sur Kielce.
Dans les Carpal.hes, nos alliés restent

maître du col de Dukla ; les passes de
La.b-o.rez, de Lupkow, d'Uzok, de Tuohol-
ka, de Beskides et de Jablonitza sont au
pouvoir des Autrichiens.
En Bukovme, l'effort de ces derniers a

été considérable ; à. la suite de combats
d'une extrême violence, les Russes durent
se replier sur près de 100 kilomètres au nord
de Kirlibaba et renoncer provisoirement ù
l'occupation de Czernowitz.

R. Lecointre-Patin.

LA GUERRE
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Communiqué Officiel
Rien d'important à ajouter au com¬

muniqué du 21 février au soir.
Entre Argonne et Meuse, à la lisière

du bois de Cheppy, nous avons enlevé
une tranchée ennemie et élargi nos po¬
sitions.
Aux Eparges, nous avons, sur un

point, gagné du terrain et légèrement
reculé sur un autres •

Des combats d'infanterie oû l'ennemi
a engagé trois régiments se sont pour¬
suivis en Alsace sur les deux rivcj de
la Fecht. Nos avant-postes se sont re¬
pliés sur notre ligne de résistance que
nous occupons fortement. L'ennemi a
attaqué en formations denses et pro¬
fondes qui lui ont occasionné, 'de lour¬
des pertes.

Sons

Vtj avion âllemand jette
des bombes sur la cote angtaise

Londres, 22 février. — Le Times annon¬
ce qu'hier, à 8 h. 40 du soir, un aéropla¬
ne a survolé Colchester, dans le comté
d'Essez, et lancé une bombe qui n'a causé
aucun dommage.
L'avion, qui volait à une grande hau¬

teur, ne fut pas aperçu, mais le bruit de

l'hélice fut; entendu très distinctement. Il
se dirigea ensuite sur Braintree, où il
lança trois bombes et sur Coggeshall, où
une bombe fit un trou de trois pieds sur
quatre.
L'aviateur continua sa route du côté

d'Harwich, dans la direction de la mer

'"m

Rosa Luxembourg arrêtée en Allemagne
ARRESTATION DE ROSA LUXEMBOURG

La Haye, 22 février. —• Le Vorwaerts
annonce l'arrestation de Rosa Luxem¬
bourg, qui appartient à l'extrême-gauche
du parti socialiste.

Cote arrestation aurait eu lieu à la
suite <Fun discours prononcé dans une
réunion publique.

LES SOCIALISTES
r A LA COMMISSION DU BUDGET
La Haye, 22 février. — Les journaux hol¬

landais relèvent le fait qu'un député socia¬
liste a été admis dam la commission du
budget du landtag prussien. Son admission
au sein d'une assemblée élue au moyen du
système consit-aire -et d-es classes n'a pas
été, disent-ils, le sacrifice le moins duir que
1-es Junkers de Prusse ont fait aux exigences
d une situation tout à fait nouvelle.

La police autrichienne interdit v

le départ d'un navire italien
LA POLICE AUTRICHIENNE

INTERDIT LE DEPART DE TRIESTE
DU « TRIPOLI »

Venise, vendredi. — Le vapeur italien
Tripoli est arrivé ici de Tri-este. Les passa¬
gers m'ont dit que la police autrichienne
interdit le départ du navire et qu'au dernier
moment elle procéda à une visite à -bord
sans la permission du capitaine.
La police arrêta plusieurs conscrits aus¬

tro-italiens qui s'étaient déguisés en mate¬
lots et cachés dans la chaufferie.
L'action de la haute police provoque ici

une grande indignation.
Un sujet italien. Dominico Milella, méca¬

nicien ù. bord du vapeur italien Vetlor-Pi-
sani, a été arrêté hier près de Trieste. On
l'accusait d'avoir dit qu'il croyait que les
Autrichiens seraient battus.
Le capitaine du vapeur fut obligé de par¬

tir sans mécanicien. Il demanda au consul
italien à Trieste de protester.

»w-

SUR LE FRONT RUSSE |

: ifiy , 22 février. — B est question d'une
m aim .'.'encontre du kaiser et de l'em-

r François-Joseph dans une villa à
yrcximité de la 'yontière.

La Guerre
en Chansons

SA BLETTE
A S. A. I. le Kronprinz.
Air : La Chanson de Marinette.
Un jour je fis une chanson,
Une chanson pour la binette
Du Kronprinz, ce charmant garçon,
C'était pour me payer sa tête !
Ce chevalier du « rossignol »,
Disais-je dans ma ritournelle,
A le teint blêmi par l'alcool,
•Autant que je me le rappelle l
...Un jour je fis une chanson,
Une chanson pour la binette
Du Kronprinz, ce charmant garçon,
C'était pour (bis) me payer sa tête l

x

Je montrais son maintien guindé
Et son allure (bis) peu martiale,
Et sur ton corps dégingandé
Sa tête sournoise et bestiale,
Son profil de dégénéré,
Le rictus mauvais de ses lèvres,
Et pour compléter le portrait
Ses grandes oreilles de lièvre !
Je travaillais avec amour
Ma chanson que je voulais bonne
Car f'esperais aller un four
La lui chanter, dedans VArgonne l

;xi

...Mais ma chanson, triste destin,
Besta là sur un coin de lable
Car, je m'en aperçus enfin,
Sa binette (bisy n'est pas cliantable !

P. ALBERTY.
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RENFORTS ALLEMANDS

Londres, 22 février. — De Petrograd au
Morning Post :

« Les critiques militaires russes estiment
que les Allemands ont récemment amené,
sur le front oriental, dix nouveaux corps
d'armée, dont quatre en Prusse orientale et
six dans les Garpathes.

UN REGIMENT DE LANCIERS
PRISONNIER DES RUSSES

Petrograd, dimanche. — Un télégramme
de Vilna annonce -que tout <un régiment de
lanciers allemands, y compris recomman¬
dant et les officiers, fait prisonnier par les
Russes, a traversé celte ville pour être en¬
voyé à l'intérieur du pay-s.
Ce régiment venait d'être reconstitué. Il

avait subi de grandes pertes dans une atta¬
que à masses compactes. Les mitrailleuses
russes l'avaient décimé.
Les prisonniers disent qu'avant le combat,

le kaiser les harangua et qu'il exprima l'es¬
poir que les jeunes troupes seraient fidèlîo'
aux traditions de leur régiment,
IL NEIGE DANS LE NORD

DE LA POLOGNE

Londres, 22 février. — Le correspondant
du Times fr Petrograd télégraphie :
ii On signale une nouvelle et -abondante

chute de n-éige dans 1-e n-ord de la Pologne,
qui aura pour effpt, vu la nature maré¬
cageuse ""des "deux rives du fleuve Bohr,
d'al'fect-er sérieusement Ta situation mili¬
taire- »

La menace allemande et les neutres
L'ANXIETE A NEW-YORK

Londres, 22 février. — Le correspondant
-du Times ù Washington télégraphie :

» Le,s suites de l'incident auquel a donné
lieu la proclamation du blocus sous-marin
allemand sont anxieusement attendues aux
Etats-Unis.

(( L-e gouvernement -américain n'a pas en¬
core décidé si de nouvelles représentations
seront faites à l'Allemagne. »

QUAND LES PORTS ALLEMANDS
SERONT BLOQUES

Londres, 22 février. — De New-York au
Daily Clironicle :
« L'opiniop américaine estime que, à par¬

tir du m-oment où les alliés pourront prou¬
ver qu'ils sont capables -d'établir et d,e main¬
tenir un blocu® efficace des ports allemands,
aucun Etat neutre ne réclamera plus ie
droit d'entrer, avec des marchandi-ses, quel¬
les qu'elles soient, dans les ports allemands
bloqués. »

L'AUTRICHE S EN MELE

Genève, 22 février. — Selon une infor¬
mation d'innsbruck, l'Autriche aurait dé¬
cidé de couler les navires marchands neu¬
tres naviguant dans l'Adriatique.

Vij Navire américain eoulé daijs la Baltique
UNE MINE

Amsterdam, 22 février. — Le « Lokal-
Anzeiger » annonce que le steamer améri¬
cain « Evelyn », transportant du coton de
New-York à Brème, a heurté une mine au
nord de Porkun, vendredi, et a coulé.
L'équipage a été sauvé par un navire
allemand.

y-m

M. BRYAN DEMANDE
DES RENSEIGNEMENTS

Washington. 22 février. — M. Bryan,
secrétaire'd Etait aux affaires étrangères,
dès qu'à: a eu confirmation de la nouvelle
a;^ionçant que le steamer Evelyn avait
été coulé par une mine, près de -Borkum,
a prié MM Page et Gérard, ambassadeurs
des Etats-Unis à Londres et à Berlin, de
lui adresser des renseignements détaillés
sur la perle da navire américain.

Dernière Heure
Vers la Russie

Nisch, 22 février. — Le général Pau a
quitté Nisch dimanche matin continuant
son voyage vers la Russie.
Le prince régent de Serbie est; venu sa¬

medi soir prendre part, à la légation de
Fronce, à un diner donné en l'honneur du
général' et auquel assistèrent également
M. Pachitch et le ministre de la guerre.
Le prince a remis au général Pau la

croix de Karageorges avec glaive, qu'il
porte lui-même. Le prince a dit au géné¬
ral qu'aucun étranger n'avait encore reçu,
cette décoration et qu'il était heureux

qu'elle fui.; conférée pour la première fois
à un général français.

L'Opération
de Mme Sarah Bernhardt

A l'heure où nous mêlions sous presse,
les intimes de Mme Sarah Bernhardt eux-
mêmes n'ont pas encore de nouvelles de
•l'opération qui a été faite ce matin. Il y
a 'tout lieu de penser qu'elle a parfaite¬
ment réussi, comme nous l'espérons avec
tous les admirateurs de 'la scande artiste.

DV TÂBÂC
* pour
NOS SOLDÂTS

Pans les .Théâtres
Depuis quelque temps, le coquet théâtre

du Chdteau-d'Eau représente une revue très
amusante de M. Louis Danel. Un grand
souffle patriotique passe sur chaque re¬
frain.
Une scène est particulièrement applaudie

qui -représente les œuvres créées autour de
ia guerre. Voici, parmi la Croix-Rouge, a
Croix-Verte et tous autres comités d'assis¬
tance, l'œuvre du Bonnet Rouge, pour te
Tabac aux soldats. »
Nous remercions directeur -et -auteur de

leur charmante attention, et nous savons
gré à Mlle Lina Gisty de ,personnifier aussi
agréablement notre journal.

Adhésions
Grand Guignol, 20 bis, rue Chaptal.
Dons reçus

au " Bonnet Rouge
M. le Directeur de l'école de garçons, 2,

rue de la Guadeloupe, nous a remis un 5°
envoi dg. ses élèves dont le détail suit : 1
boite contenant 11 savons, 2 bolles de thét
2 bougies, papier à lettres et enveloppes, G
paquets de tabac, 1 pipe, £4 cahiers de pa- I malades qui vont à leur consultation. C'est
Ttixvr» 6 /Ôî.rfQi-PiX+toC PlfffirAC! HfffirfiliftS. fî.'l" I oinni mtU 1 'T» Ânb ^ 1 C\ r. 4- Anlninn -..îf— '

notre
Bonne!
UNE INFAMIE,

Un dessin ignoble s'étale à la devanture
des kiosques et des libraires. (To-ut le long
des boulevards et des voies les plus fr6
quentées, on peut le voir exposé aux re¬
gards publics.
Le titre est bref et évocatcur ; Retour dK

Brésil. I

Sur une rive, le kaiser et le sultan regar»
dent anxieusement passer au loin un navire.
Et la légende explique leur anxiété :

— Pourvu qu'il n'aille ■pas toucher unt
mine!

Les mots échappent pour stigmatisez d«
pareilles infamies» . .!

Vi

LE BON DOCTEUR

J1 semble que certains docteurs de noJ
hôpitaux ont tendance à se payer la tête des

vjùer à cigarettes, cigares et cigarettes, ai¬
guilles et épingles de sûreté, 8 paires de
' chaussettes, 1 porte-monnaie et divers au¬
tres objets-

Notis avons relevé dans nos corbeilles ie
3- versement -de la Maison Fend-or, déposé
par iM. Miidcwi, rue de Flandre, 54. — La
Maison Oli-da nous a fait don de 10 boites
en fer bla.nc pour nos expéditions sur !e
front. — De M. J. Gaismar, 196, rue Saint-
Martin, 10 paquets de tabac (nouvel envoi)'.
Des Remerciements

de la Tranchée
Le Lieutenant-colonel de Francolini, com¬
mandant le 6e régiment de chasseurs d'A¬
frique, à Monsieur le président du » l'a-
bac du Soldat » (Bonnet Rouge), 16, rue
du Croissant, Paris-

Monsieur le Président,
J'ai l'honneur de venir vous exprimer

toute la gratitude des militaires du 6"
chasseurs d'Afrique, qui ont reçu de nom¬
breux objets offerts par votre comité et
transmis par celui des « Œuvres du Sol¬
dat ».

Les pipes, tabac, etc..,, qui nous sont
parvenus de votre part, ont été accueillis
avec joie et rendront des services appré¬
ciables à nos braves cavaliers qui sont par¬
ticulièrement sensibles à la pensée que,
derrière eux, tout le pays les suit dans
leurs efforts avec un si généreux intérêt.
J'y joins tous mes remerciements person¬

nels et veuillez agréer, Monsieur, avec tou¬
te notre reconnaissance, l'expression de
mes sentiments les plus distingués.

»**
Les poilus de la 9® Compagnie du 55e

bataillon de chasseurs à pied, à
Monsieur le Directeur du Bonnet
Rouge ».

Tranchées de X..., 15 février.
Voici la deuxième fois qu'on distribue

à la 9' Compagnie du tabac que vous nous
avez envoyé, je suis chargé par mes ca¬
marades de la compagnie de vous remer¬
cier, ce que je fais avec plaisir.
Merci à tous les Parisiens et croyez à

nos meilleurs sentiments.
Kuntz, sergent à la d" Cie.

—

ainsi qu'à rhôpitaj Saint-Antoine, une réfu¬
giée belge dont l'état néees-site des soins sé¬
rieux et qui n'a pu se famé hospitaliser, s'est!
vue délivrer l'ordonnance suivante de la¬

quelle nous publions les prescriptions- ci-
dessous ;

REGIME DE SURALIMENTATION

Hu Hasard
des Chemiris...

JUSQU'AU BOUT
Quand on songe à la silhouette mutilée de

notre pauvre Dame aux Camélias, malgré
notre accoutumance aux atrocités de la guer-

on sent, malgré sol, à ses pa/upières, per¬
ler une larme. Hier encore, sur un ton plai¬
sant, avant de subir l'opération, elle écri¬
vait : « L'artiste principale, ma jambe
droite, ne savait pas son rô'e. Elle vient de
l'apprendre et sera charmante »
C'est navrant et c'est sublime à la fois.

Ce qu'il y a peut-être de plus beau et de
plus émouvant -dans cet 'héroïsme devant la
souffrance, c'est la coquetterie suprême de
l'artiste. Jusqu'au bout, même en face du
danger, surtout en présence de la douleur,
notre Sarah continue à être la grande tra¬
gédienne qu'elle a toujours été.
Malgré l'horreur de la situation, souffrant,

non pour elle, mais pour son fils, pour ses
auris, pour le Théâtre, elle hausse les épau¬
lée, avec dédain, parce qu'elle sait hien
qu'entre ses mains une béquille sera un
sceptre et qu'il lui reste encore sa voix pour
charmer les foules.
Ils sont tous comme cela au Théâtre. In¬

clinons-nous très bas devant ces braves
coeurs. Pareils à Cyrano, quand ils sont
frappés, ils tombent avec le panache. Dans
cette guerre, ils ont eu, depuis Raynal, des
morts glorieux. Ils ont maintenant leur mar¬

tyre. Comme eux, jusqu'au bout, pour
l'Art, pour la gloire et pour l'Idéal, elle a
joué son rôle. C'est fini. Le beau drame qui
dura quarante-quatre ans, entre deux guer¬
res, est vécu. Avec le scalpel du chirurgien,
le rid-eau»est tombé.
Hélas ! longtemps encore, nous l'enten¬

drons, le son merveilleux de sa voix enchan¬
teresse, mais nous ne verrons plus, sur 1-cs
scènes du monde, agile et preste, dans son
uniforme blanc, eotre bel Aiglon aux che¬
veux d'or.»,

Léo Poldès.

Faire chaque jour 3 repas et 2 collations
dans l'intervalle. Prendre des aliments gras-
en abondance : cervelles, beurre, sardines J,
l'huile, 3 à 6 œufs par jour, vitAndcs rôties',
ou grillades, viande crue et hachis finement
pulpé (cheval ou mouton) : 100 à 200 gram¬
mes par jour pris dans du bouillon, ou d\ns,
de la purée de pommes de terre ou de pois;'
légumes secs, pâtes alimentaires.
Faire chaque jour une friction sèche à l'a-j

cool.
La nuit, laisser grand ouverte /<( fenêtre,

de la chambre à coucher ou d'une pièce voi-
4I

Garder le repos, et aller autant que possi¬
ble à la campcùgne. ■ !
Noteî que cette ordonnance est polycopiée,1

et tirée probablement à un nombre infini!
d'exemplaires. . j
Mais où le docteur qui l'a prescrite laisse

voir qu'il est un joyeux farceur, c'est que U'
malade à qui cette ordonnance a été déli¬
vrée est sans ressources et touche de ce fait
l'allocation aux réfugiées, so:t 1 fr. 25 par'
jour.
Il est regrettable que notre savant Dia- '

ferus n'ait pas indiqué la manière -de suivre
fidèlement sa prescription avec 25 sous.

< -

POUR LA DEFENSE NATIONALE ■

Donnez de l'argent au pays!
C'est le 25 février prochain que la sous-,

cripti-oin pour les obligations 5 % sic la)
Défense Nationale sera ouverte.
Il est certain qu'elle obtiendra un grand

succès.
Prêter son argent à la Patrie, apporter sa :

contribution à l'œuvre de la Défense Natio¬
nale es't un geste que tout citoyen est heu-!,
reux d'accomplir.

Ce r,(est pas en vain que la France fait
appclD. l'épargne nationale. Notre pays, qui,
est le plus beau et le plus riche du inonde,,
a des ressources inépuisables. On a assez'
raillé noire bas de laine national- Quel est
le pays belligérant qui serait capable, dans
les -circon-stances actuelles, d'offrir, contre -

Fargent -de ses concitoyens, des avantages
si appréciables ?
Ecoutez plutôt :
Emises à 96 fr. 50, remboursables à 100

francs en 1925, au plus tard, Biais -pas
avant 1920, munies de coupons semestriels
payables en février et ep août, exemptes do
tout impôt ou retenue, recevant inimédia-
f-ement et par anticipation 1-a partie du corn-
non semestriel de 2 fr. 50, à courir jusqu'au
16 aoôt. ces obligations -seront délivrées
dans quelques jours pour le prix à débour¬
ser de 9i fr. 21 par coupure de 100 fr.,
471 f-r. 05 par coupure de 500 fr-, 942 fr. 09
par coupure die 1.000 francs.
N'est-ce pas une opération -excellente ? J
On place ainsi son argent à plus de 5,30

pour cent net d'impôt, prime non comptée, •
et à environ 5,60 % si l'on tient compte du
bénéfice au remboursement. A ces avan¬
tages immédiats s'ajoutent ceux qui résul-'
teront du droit de souscription en obliga¬
tions aux futures émissions, quand auront
lieu les grand-s emprunts publics.
Un pays qui, après six mois d-e guerre,

peut offrir ù -ses concitoyens des -obliga¬
tions dans des conditions aussi avantageu-,
ses est un pays qui ne peut être vaincu. Son
encaisse nationale lui permet d'affronter les
durées d'une guerre longue sans la moindre
inquiétude. ,
Au même dire que la vaillance de nos

armées, le Trésor de la France nous assure
la victoire. '
.— :
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LA VIE DU JOUR

AUX ÉCOUTES
/ —***—— .

y;î)n raconte une histoire très drôle sur
le maréchal French, dont la simplicité
«sf, comme celle du général Joffre, pro¬
verbiale.

!Récemment un reporter américain
fut autorisé à visiter le camp brit<mni-
fiue.
Notre confrère s'y rendit à cheval et,

Si Ventrée, pria un vieux soldat qui fu-
hnait tranquillement une pipe sur un
palus de bien vouloir garder son cheval
jet de lui indiquer où il pourrait trouver
lîe maréchal.

•—Oh ! répondit Vhomme, vous le
trouverez par là-bas.
•El il désignait du doigt le centre du

camp.
, Le reporter lui laissa son cheval en
jgarde et, lui ayant glissé quelques
pence 'dans la main, il se dirigea vers
d'endroit désigné.

Comme il ne paraissait pas voir le
Jhaut personnage qu'il cherchait, il
'■s'adressa à un. jeune officier qu'il ren¬
contra :

, — Pourries-vous m'indiquer, s'il vous
jplait, où je pourrais rencontrer le fc.ld-
maréchal ?
— Le [eld-maréchal ?... C'est le vieux

dumeur qui tient un cheval là-bas sur le
Malus !

Ceux qui n'ont pas de veine...
C'était un Roumain. Il était venu à

IParis, où il s'était établi et marié. Il y
■avat à peine un an qu'il coulait le bon¬
heur le plus doux quand éclata la guer¬
re dans les Balkans. Il dut partir.
Il en revint d'ailleurs, mais, hclas !

S'il sut établir la paix dans son ménage
}il ne fut pas de même de son souverain
avec ses voisins et il dut repartir une
seconde fois guerroyer.
Aussi, comme après son second re¬

tour, sa femme, en lisant les journaux
remarquait que ça continuait à ne guè-
"re mieux aller là-bas, elle eut une idée
;géniale et lui conseilla de se faire natu¬
raliser français. '
— Au moins, tu seras tranquille et tu

pourras laisser la guerre de côté.
Il y avait à peine trois mois qu'il était

naturalisé quand l'Allemagne déchaîna
te fléau actuel.
i II est vrai que s'il fut resté Roumain,
il n'aurait eu que quelques mois de ré¬
pit de plus !

t 'Parmi les correspondants de guerre,
il y a des femmes. Principalement des
jAnglaises.
i Durant un combat en Belgique, au
finoment d'une fusillade intense, alors
•que toul le monde se cachait le plus
possible, une de ces correspondantes
fut aperçue par un soldat. Elle était res¬
tée au milieu de la route, derrière l'au-
)to que ses occupants n'avaient même pu
tgarcr à temps, tant les balles pleuraient
dru, et elle était occupée, tout simple¬
ment, à se mettre de la poudre de riz
•Sur le nez.

—■ Pêur l'amour de Dieu, s'écria le
isoldat, vous allez vous faire tuer si
tous restez-là une minute de plus !
— Vraiment ! rcpondit-elle de sa voix

Va plus douce. Vous ne voudriez tout de
fmême pas qué je me fasse tuer avec les
foues aussi rouges que je les ai !

■facilement et rapidement renforcée.^ Pen¬
dant ces dix derniers jours, cette opération
de renforcement die l'armée russe s'est
poursuivie.

« Ayons pleinement confiance dans Le
grand-duc qui saura prendre les mesures
que la situation exige. Les armées russes
sont encore intacte» et pleines de courage
et de résolution. Des renforts et des muni¬
tions vont leur arriver. Quant à la situa¬
tion de l'armée allemande; elle empirera
de plus en plus en poursuivant son inva¬
sion die la Russie. Nous devons estimer à
sa juste valeur la puissance que l'Allema¬
gne trouve dans les masses d'hommes
qu'elle exerce maintenant, ainsi que sa
technique militaire. Mais, la force alle¬
mande trouvera une force égale devant
elle. »

AUTRICIIE-IIONGRIE

Peste, Famine, Faillite
Berne, 19 février. — Le gouvernement

auitricinen ayant décidé d'émettre m nou¬
vel emprunt de guerre au mois d'avril,
doit augmenter les droits de succession, le
prix des timbres-poste et l'impôt sûr les
allumettes.
Le gouvernement n'essaye plus de ca¬

cher la gravité de l'épidémie de peste
noire, dont 346 nouveaux cas ont été si¬
gnalés entre le 7 et le 13 février.
De dernier décret ministériel relatif à la

Confection du pain en Hongrie stipule que
dorénavant les pains doivent contenir au
moins 50 p. 100 de farine de mais et que
les pains d'un poids supérieur à. 2 onces
(56 gr. 68) ne doivent être vendus que 24
heures après avoir été faits.

■Les pertes de la Koniggratz Barde s'élè¬
vent à près de 275 millions de francs. La
Banque des sociétés agricoles de Carin-
thie a fait faiLlite pour 2 millions de francs.
Malgré le très grand désir du gouverne¬
ment die cacher tous ces faits, la situation
financière en Autriche est des plus sérieu¬
ses.

L'Autriche a adopté la devise de l'Aile
magne g « Dieu punisse l'Angleterre » qui
est imprimée en grandes lettres sur les en¬
seignes. des boutiques ou sur du papier
collé sur les vitres de la devanture. Cette
devise est également imprimée sur des
•timbres qui sont collés sur le dos des let¬
tres.

be Soldat Russe
dans le Roman

MONTS CARPATIIES

Une grande bataille est engagée
Amsterdam, samedi. — -Les correspon

dants de guerre de Berlin annoncent que
dans les Carpathes une bataille très- vio¬
lente se livre, dont les résultats auront
«fie grande importance. Il note que l'en¬
semble de 1-a situation est favorable aux
Autrichiens et aux Allemands.
—

—

Et, comme le soir tous les correspond
fiants, étant rentrés à l'auberge où ils
fixaient élu un domicile provisoire, on
j$e communiquait ses impressions, elle
fié-clarà tout simplement, après un court
moment de réflexion :

—- Ma foi, c'était certainement très
chic !

■' Hé village 'de R... évacué, et situé en-
litre notre réseau d'avant-postes et les
lignés ennemies, reçoit alternativement
jla visite de patrouilles allemandes ou
Vc détachements français.
Dans l'école se trouve un vaste ta-

iblcau noir. Tout un dialogue entre les
'deux belligérants y a été fixé à la craie.
'}« Ecrivez les premiers, messieurs les
mllemands », et ce Sont eux, il faut le
reconnaître, qui ont eu cette heureuse
inspiration.
O» lit en effet sur le tableau :

'

i •« Français, vous êtes des poires, ne
ïïvoyez-vous pas que vous travaillez pour
fies Anglais et les Russes ! Signez la
paix avec nous ! On ne vous veut pas
) de mal Répondez-nOus ! »

•Réponse de la patrouille française ;
« Pauvres fous / qui êtes les instru¬

ments inconscients de l'ambition de
iGuillaume et du vieillard autrichien !
ÏVcnez donc nous voir ; chez nous vous
prouverez bon souper, bon gîte, et le
1i&sfc. Plus tôt la gwrre sera finie,
jplus tôt vous revenez la femme et les
\jposses qui vous pleurent. »'

v Réponse de la patrouille allemande :
f, « On vous trompe, braves Français ;
tnous sommes toujours les plus forts.
JFenez avec nous ; nous batjr<\is les An¬
glais et les Russes, et nous vivrons heu¬
reux, là main dans la main■ — Allons,
;un bon geste ! répondez-nous. »
Réponse de ta patrouille française :
« ..... / » Elle est brève ; niais seul

(Victor Hugo l'imprimait en toutes let-
ires.

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

A l'A. P.

Le bruit nous parvient que quelques éco¬
nomes des hôpitaux de Paris, non dégagés
des obligations militaires, ont fait récem¬
ment des démarches -en vue d'être mainte¬
nus dans leurs fonctions.

Cieg fonctionnaires, dont la présence n'est
nullement indispensable, ont trop le senti¬
ment du devoir pour s'embusquer, au mo¬
ment où tant de leurs subordonnés combat¬
tent sur 1-e front.
■Cependant, .si le fait est exact, nous in¬

clinons à penser que le Directeur général
de l'Assistance publique et que le ministre
de la guerre ne toléreront pas une telle in¬
justice.

-4—

Quelques
Renseignements

PRUSSE ORIENTALE

La Retraite Russe
Le colonel Repiiigton écrit dame lé Ti¬

mes :

« La retraite russe n'est pas une dé¬
route. Elle s'est effectuée en bon ordre. Le
grand-duc -a suivi les inspirations de son
nom -sens en l'ordonnant, lorsqu'il s'est
trouvé en fece d'une concentration impré¬
vue de forces enn.emies. Il a bien fait de
retarder temporairement son offensive
dans la Prusse orientale et de ramener
ses troupes sur une ligne de défense pré¬
parée à l'avance où son armée peut être

L'INCORPORATION DE LA CLASSE 1916
Il -a été procédé hier, à l'état-major général de

l'armée, au ministère de la guerre, au tirage au
sort de la lettre qui sera l'origine de l'ordre al¬
phabétique à suivre pour l'incorporation des
je-uin-ss soldats de la .classe 1916
lin conséquence, les jeunes gens, dont le nom

commence par la lettre E, seront, pour chaque
arme' ou service, envoyés dans les corps de
troupe les plus éloignés do leur domicile : ceux
diont le nom commence par la lettre D seront,
au contraire, affectés .aux corps les plus rappro¬
chés. Il n'est d'ailleurs établi qu'une seule Liste
dfe répartition pur recrutement, sans distinction,
par canton d'orjgine.
Les hommes portant le même nom sont classés

d'après l'ardre alphabétique du premier pré¬
nom, et, en cas de premiers prénoms identiques,
d'après l'âge, tes pluts âgés étant inscrits les
premiers.
Pour l'ordre d'inscription des hommes à nom

composé ou à .particule, c'est fa lettre initiale du
premier nom dnisarit à l'acte de naissance qui
devra être considérée, -abstraction faite, le cas
échéant, de la particule nobiliaire.

***
LES CONSEILS DE FAMILLE

M. Aristide Briand-, garde des oce-aux, vient
d'adresser, par l'inteirmédiiaire dies procureurs
généraux, une circulaire aux juges de paix pour
les invibeir à favoriser, e.n ce qui concerne les
réunions et délibérations dos conseils de famille,

; nécessitées pua1 l'organisation dé ra tut-elle des1

orphelins rumeurs cl le règlement de fa succes¬
sion des militaires et marins tués à .l'ennemi ou
morts de leurs blessures, une large application
d/eis dispositions trop pou oonmies, de l'article 12
de -la loi de finances du 26 janvier 1892, qui .pré¬
voit l'exemption de tous droits, c'eat-ù-dire la
complète gratuité pour tous actes relatifs à la
convocation et à 1-a constitution des conseils de
famille, ainsi que pour las délibérations de cés
conseils et Jeun- homologation quand il s'agit de
mineurs indigents. L'indigence est -constatée au
moyen d'un certificat délivré par le commissaire
de police ou, à défaut, par le maire et visé par
le juge de paix ; sont considérés comme indi¬
gents les mineurs non imposables aux contri¬
butions directes o-u passibles de moins de dix
francs die -contributions.
Les ju.ges de poix renseigneront, au besoin,

les familles sur les formalités à remplir et les
démarches à entreprendre pour obtenir la gra¬
tuité établie par la loi du 26 janvier 1898.

POilîR LES BLESSES MILITAIRES
Le « Loyer -du Blessé », œuvre d'assistance -aux

blessés militaire*., (ondée sous le patronage de
l'Assistance publique, dans le but tl'apporter aux
blessés militaires soignés à Paris, dans les hôpi¬
taux de l'Assistance publique, toutes les dou¬
ceurs matérielles et morales destinées à atténuer
leurs souffrances, de les consoler et de les dis¬
traire, et qui fonctionne depuis plusieurs m-ois
dans les principaux hôpitaux, vient d'installer
de nouvelles salles à l'hôpital Neelcer.
L'inauguration en ia été faite pair M. Mesu¬

reur, directeur général de l'Assistance publique,
assisté de M. Guimbaud, secrétaire du Conseil de
Surveillance, du docteur Barlh, médecin-chef de
l'hôpital Necker, die M. Goulet, secrétaire géné¬
ral de l'Assistance publique, et de M. Longe-
pierre, directeur de l'hôpital -Neckeir.
Après des discours prononcés par MM. Mesu¬

reur et Lévy-Oulraann, -avocat à la Cour, prési¬
dent de l'Œuvre, un brillant concert-, organisé
par M. Paty, de l'Opéra, a été donné aux blessés.
Ajoutons que depuis le début de la guerre, lé

groupe artistique du « Foyer du Blessé », sous
Ja directi-oh de ce même artiste, .a organisé plus
de cent concerts dans les différents hôpitaux, des
séances de .cinéma et de prestidigitation, et que
l'œuvre m'a cessé de distribuer aux soldats du
tabac, des cigarettes, des cigares, des livres, des
journaux, des boissons chaudes-, des jeux et dus
douceurs de toutes sortes.
Adresser les dons, en nature ou en espèces, au

siège de l'Œuvre, i?, Fmjhoitrg-Mori.frpart,re

Le Times publie, dans son supplément
littérai e, une étude intéressante sur le sol¬
dat russe dans le roman. Nous en tradui¬
sons, pour nos lecteurs, les passages sui¬
vants i

La littérature russe n'a pas encore eu le
-temps de s'assimiler l'expérience de la .guer¬
re russo-japonaise. Les écrivains qui re¬
tiennent en. ce moment la plus grande par¬
tie d© l'attention publique étaient formés
avant qu'éclatat cette guerre; et l'un d'eux,
et non le moins fameux, atteignit au succès
populaire en écrivant un roman qui était
une attaque tp'lus ou moins ouverte contre
la condition et les i-déals- de l'armée russe.
En dépit de l'histoire de la Guerre de- la
Libération, il est bien certain qu'un chan¬
gement dans l'esprit militaire d une nation
est plus vivement effectué qu'un change¬
ment dans l'esprit 'de sa littérature. Aussi,
ce n'est donc pas l'idéal national, ni encore
moins l'idéal de la nation russe en armes,
qui est représenté dans la littérature russe
■des dix dernières années,mais plutôt l'apa.
thie désespérante d'une petite partie d'une
■grande nation, apathie rendue inévitable
.parce que son développement n'avait pas
obtenu la permission de s'étendre normale¬
ment et librement.
C'est peut-être 1-a raison primordiale pour

laquelle le soldat russe du roman ne cor¬
respond que très peu -au soldat russe de la
réalité. Les huit années qui se sont écou¬
lées depuis le traité de Portsmonth .ont été
considérables pour le moral de. l'armée
russe, et par-dessus tout des officiers rus¬
ses : mais ce changement ne trouve aucun
écho dan® la littérature de l'époque. Néan¬
moins, bien que beaucoup -die cette littéra¬
ture appartienne à une époque passée où
une attaque déguisée contre le.s institutions
.militaires russes était un sûr garant du suc¬
cès d'un romancier, elle .a cependant sa va¬
leur, ne serait-ce que comme témoignage de
la puissante renaissance qu'une « décade »
petit iprcKkiiire dans une nation aussi jeune
et aussi puissante que la Russie. Kouprine,
dont le roman L'Honneur fut interprété, en
dépit des protestations de d'auteur, comme
une attaque contre le corps die,s officiers
russes fut lui-même lieutenant dans 1 ar¬
mée de 18&0 à 1897 ; et la description, dans
son livre, de la vie des officiers dans une
ville de garnison sur la frontière allemande
est basée sur une expérience personnelle
très vive. Bien que l'Honneur fut considéré
d'abord comme la dénonciation des obliga¬
tions insensées du code die fer de l'honneur
militaire, ce n'est réellement rien de plus
qu'une accablante étude réaliste de l'ennui
.céans lequel l'officier ordinaire est obligé â
passer -ses jours. La seule possibilité
d'échapper à cette vie, c'est une nomination
à. l'état-major, mais cet achèvement est re¬
fusé ù la majorité. Ils sont tous .pauvres,
ces jeunes officiers, tous endettés-, tous m-
tigu-és do leur vie. Pour échapper h .eux-
mêmes, ils se plongent dans une débauche
mesqu-ine et sans aucune signification. Ils
-se conduisent tour à tour avec brutalité,
puis avec une fraternité vraiment russe en-
\er-s les hommes, qui sont stupides, hébé¬
tés et loyaux au possible. Chez le colonel
Shoulgovits'ch, la brutalité otteint son com¬
ble, cependant, en dessous, reste une con¬
viction -de Commune humanité...
Si l'on s'en rapporte aux dates, Anton

Tchèkov -appartient à une dizaine d'annéss
avant Kouprine, ruais il appartient a la
même période d'effort littéraire. Son pessi¬
misme -est cependant d'un genre plus subtil
et plus contemplatif que celui de Koupri.no.
Ses soldats ne sont qu'une espèce de gemes
horrw, et iî ne s'occupe pas de leurs points
die différence, mais de leurs points en com¬
mun avee le genre humain. Mikhaïl Averya-
iritch, le vieil officier -de .cavalerie russe de
Garde n° G, est un des hommes de Tchèkov
plutôt qu'un de ses soldats. A vrai dire,
bien qu'il soit reconnu communément par
la critique russe comme un créateur de
types, il n'v .a point de types de soldat
dans ses romans. Averyanitch parle par¬
fois de son passé au docteur de l'asile dans

la petite ville provinciale, mais c'est un-pas¬
sé irréel, enveloppé d'une atmosphère ro¬
manesque. L'homme réel se trouverait plu¬
tôt dans la vague et peu oonclusive dialec¬
tique sur l'immortaMté die l'âme, empli de
la simplicité du grand courage. Le capitaine
Riabovitch, le héros. pathétique du Baiser,
n'est pas plus un soldat, mais un homme
éloigné et légèrement istupi-de, dont l'évé-
nemant principal de sa vie est un baiser
reçu par erreur dans l'obscurité d'une mai¬
son de campagne.
Quant à la vérité entre Kouprine et Tchè¬

kov, on le trouve chez Tchèkov. Kouprine
est victime de sa méthode littéraire, c'est
un réaliste consciencieux de l'école alle¬
mande, et son horizon est borné par l'appa¬
rition extérieure des hommes, qu'il peint.
Tchèkov appartient à la succession des
grands romanciers russes, malgré tout, il
est d'un moule un peu plus petit. Il peut
être, ett il est, appelé un réaliste, mais le
terme a un autre s.ens que celui qu'on lui
accorde dans la critique ordinaire. Ses sol¬
dats ;sont comme ses hommes ordinaires,
parce qu'en Russie leurs différence®, si
grandes qu'elles soient au premier coup
•d'oeil, sont en réalité accidentelles et de peu
d'importance. Seul l'œil superficiel voit dans
l'état- russe la dure et profonde division en¬
tre l'armée et la nation qui est la machine
à river de l'Allemagne.
La voix de Maxime Gorky doit être enten¬

due -au nom du -soldat russe, car Gorky -est
un soldat par .descendance. Son grand-père»
ainsi qu'il nous le dit lui-même, était un vé¬
téran .sous Nicolas Ier. Lie premier et celui
qui eut le plus d'influence des éducateurs de
sa jeunesse fut un vieux -soldat sur un ba¬
teau du Volga où Gorky faisait sa cuisine
et couchait. Il*y a naturellement beaucoup
de -soldats dans ses romans. Par-d-essus
tout, dans Les Soldats, Gorky cherche a élu¬
cider la noblesse m,orale qui s-e trouve ca¬
chée -sous l'ignorance du simple soldat
russe! Une jeune institutrice, aux idées ré¬
volutionnaires, -est amenée ù le-s inculqu-er
à un soldat qu'elle rencontre pair hasard
dians la campagne, où son régiment est ve¬
nu calmer une émeute. Le

_ soldat, la
croyant trop forte pour lui,' lui dit de -s'a¬
dresser à son camarade, l'intelligence du
régiment, -et il la met au défi -de parler à a
moitié de ga compagnie réunie. Elle accepte
subitement, bien qu'ils essaient de la dis¬
suader : « Us ne sont pas comme nous ».
Le jour -Suivant quatre sold-at-s- de iplus
viennent. L'institutrice est effrayée d'eux
-dès. qu'ils apprqrh-ent d'elle, mais elle ra¬
masse son courage et se met à parler,
i C'est contre notre s-erment. C'est de fa
-révolte », dit l'un, s'avançant plus près et
saisissant la manch-e de la conférencière.
Le soldat le plus intelligent se met devant
elle et prie -ses camarades d'écouter : « Ce
r'est pas vrai, mais elle a du courage --
c'est pourquoi il peuê sortir -quelque chose
die ce qu'elle dira ». Ils s'asseoient pour
l'écouter, et elle pairie vivement et avec in¬
cohérence. Au J'en -du clairon, ils se lèvent.
L'un d'eux d-it à la femme : » C'est vrai i >•
un autre, 1-e plus vieux : « Vous êtes cou¬
rageuse ». Le premier -soldat, Ghamoff,
marche derrière elle en riant, joyeux ;
« J'avais si peur. Vous comprenez ?... Ces
hommes... ce -sont des sauvages ». Le. plus
intelligent la quitte avec ces mots" ;

— La parole vous fut donnée pour parler
simplement -et raisonnablement. Chacun a
un cœur, -et dans chaque cœur il y a rne
étincelle 'd'humanité. Mais quand chacun
■est à blâmer, chacun essaie d-e se justifier,
et alors il commence à mentir ».
L'idée de Gorky sur le soldat russe est

comme celle de Tchèkov, avec moins de
subtilité et plus de franchise. Il n'est rfen
de plus qu'un homme d'un périple par le¬
quel l'idéal chrétien est plus parfaitement
absordé et plus naturellement exprimé que
■par n'importe quelle autre nation. Le soldat
russe ne peut 'parler de « kultur'», car -I
n'en a point, et le mot lui est inconnu. En
place il -a 1' « anima naturaliter christia-
na ».

(Traduit par Georges-Bazile.)

Les instituteurs évacués
des régions envahies

Quand j'ai fait passe-r dans le « Bon¬
net Rou-ge » 'l'article d'un_ délégué can¬
tonal sur la « situation précaire » _ faite
aux instituteurs et institutrices qui ont
qûiVé leurs -communes pour échapper aux
cruautés teutonnes, Je me_ suis écrié :
(( Vraimerit ! on méconnaît à co point,
dans les bureaux, les engagements pris
par le gouverne-menA env-ers tous les fonc¬
tionnaires ! C'est à contrôler, tellement
cela paraît monstrueux. »
Hélas ! mon contrôle fùfc facile, rapide,

et partout j'acquis la preuve que notre
ami le délégué cantonal a plus que rai-
Sl°n-

,, T 1

Rechercher l'agent responsable icte la
cruauté infligée à des fonctionnaires qui
font leur devoir, n'est pas ce qui importe
aujourd'hui. Après La guerre, il y aura
des comptes à régler et alors, s'il est né¬
cessaire, les responsabilités seront sérieu¬
sement établies.
L-es instituteurs « évacués » ont des be¬

soins urgents, inhérents à leur situation
et leur prestige s'en trouve atteint. L'E¬
tat leur doit non des secours, mais des ul-
ioealions fixes leur permettant de vivre
modestement mois dignement, eux et les
leurs. Ils ont des droits inscrits dans ia
loi : logement et indemnité de résidence,
et l'Etat viole la loi en ne se substituant
pas, en l'espèce, aux communes envahies
ou placées.dans la ligne des batailles.
Je sais 'bien que depuis deux mois le

'traitement d'Etat est payé à tous ceux
qui travaillent ou qui se sont mis à la
-disposition de l'inspection académique du
département où ils se -sont retirés. Je sais
aussi que le ministère a -donné des ins¬
tructions concernant ceux et celles qui se
-promènent au lieu de travailler.
C'est bien, c'est même très bien, et j'o.

serai dire que les paresseux — s'il ®'en
trouve — devront être traités

_ avec ii:
gueur, lorsque l'ennemi aura été chassé
de notre territoire.
D-es députés, des sénateurs -ont fait des

démarches pr-essant-es. Ceux qui se sont
adressés au ministre lui-même ont reçu
urne réponse favorable -que l'un d'eux a
•traduite ainsi : « Il y a lieu d'adresser des
demandes individuelles mvec détails per¬
mettant d'établir u-n mandat ». — Ceux
qui -onf, agi auprès du chef du Bureau qui
tranche toutes Ise questions financières
relatives au personnel de l'enseignement
primaire, ont reçu celte autre .réponse :
« Que les. instituteurs réfugiés qui se trou¬
vent dans le besoin nous adressent une
demande d-e secours et elle sera examinée
avec bienveillance. »
Jusqu'à présent, c'est la déclaration du

chef de bureau qui fait ou plutôt qui
promet » de faire loi : aucune demande

n'avait, encore été examinée au -début -de
février ! La bienveillance est lente à se
produire au ministère de l'Instruction pu¬
blique. Les instituteurs sont si infimes
personnages !
Il y a des femmes et des enfants qui

pleurent un mari et un père disparus.
Qu'importe ! Il y a de vieux serviteurs
chassés de leurs communes et accablés de
Charges. Ils se privent presque du néces¬
saire Qu'importe ! Il y a des familles en

tières sans linge, sans chaussures, dont le
foyer eèt détruit. Qu'importe- !
Le personnel évacué assure l,e service

dans des écoles dont les maîtres se bat¬
tent ; il n'y jouit d'aucun des avantages
■attachés au poste, et pourtant se» dépen¬
ses supplémentaires sont considérables.
Qu'est-ce que cela peuit bien faire aux
genis qui ne voient la guerre que dans 1-a
.presse à -grands tir-a'ges ?

— Tout de -même, c'est navrant. — At¬
tendez -donc, instituteurs impatients ! LTne
abondante paperasserie a été demandée
sur votre cas aux inspecteurs d'académie.
Je vous dis que l'on songe à faire quel¬
que -choise pour vous. — Oui, mais... — On
y songe, vous dis.je. Il faut bien, que dia¬
ble, laisser aux bureaux 1-e temps de dé¬
pouiller, colLatioinner, pointer et... empi¬
ler les listes départementales, puis d-e ré¬
partir entre vous, -selon certaines règles
qui sont encore à 'trouver, un crédit in¬
fime. Patience ! A Pâques ou à la Trinité,
vous toucherez d-e 25 à 50 francs, à moins
que... J'allais trahir un secret. Heureuse¬
ment que ma plume s'est arrêtée à
temps.
C'est beau, n'est-ce pas, l'administra¬

tion ! Mais c'est moins beau 'tout de même
que la justice.

Jules BELLE.
c

On demande des bûcherons

La Ligue Nationale de Secouirs aux Victimes
do l'Invasion deman-d-e, d'urgence, des bûcherons
pour 1-e département de la Somme. S'-adresser :
82, rue d-é la Chapelle, ià Paris (18"), chaque jôitr
de la semaine, entre 3 et 6 hernies.

Tous les Sports
RESULTATS D'HIER

Football Association
Coupes Nationales. — Club Français bat Gallia

Club par 4 buts à î.
Coupe des Alliés. — Club Athlétique de la

Société Générale (1) bat Association Sportiv,ç
Française (1) par 3 buts à 0.
Matches divkbs. — Union Sportive Amicale de

Clichy (1) bat Football Etoile Club de Levallois (1)
par 4 buts à 0.
— C. A. de Paris bat U. S. P.-L.-M.

Football Rugby
Coupe Nationale. — A. S. des P. T. T. bat

Stade Français (2) par 9- points à 3.
Coupe de i.'Bspéhance. — Paris Université Club

bat Racing Club de France par 14 points à 13.
— Racing Club de France (2) bat Paris Uni¬

versité Club (2) par 1? points à 3.
— A. S. P. T. T. (2) bat Stade Français (2)

par 8 points à 6.
— Stade Français (3) bat Sporling (2) par 12

points à 9.
Cross Country

Paris Scolaire. — Handicap disputé dans les
bois de Saint-Ckmd, sur 9 kilomètres. Résultats :
1. Puiisoye ; 2. Schmider ; 3. Bauer ; 4. Le Blant ;
5. Salles ; 6. Dandelot.

Natation

Amicale des Nageurs de Montrouge. — Hier
! matin, à 1-a piscine' Hébert, l'A. N. M. a fait dis¬
puter -la 6' épreuve de son Critérium d'Hiver.
1'° épreuve (dripplings). — 1, Perol ; 2. Dupuis.
2* épreuve (lancement du ball-oin). — 1. Evrard ;

2. Dupuis. Arbitre ; Çfj, Han-ouët.
A. Buntemps.

LES PLANCHES

ECHOS
Le prénom féminin quelque peu ridicule

qui nous permet de désigner une vénérable
institution contre laquelle M■ Clemenceau a
rompu tant de lances, est considéré avec
respect parjes manieurs de cisailles.
L'autre soir, dans un music-hall du bou¬

levard Rochechouart, un bon chanteur, à
la grande joie du public, détaillait une vieil¬
le chanson de son répertoire. Comme au
refrain, tout le monde, dans la salle, chan¬
tait en chœur :

Anastasie, ma chérie,
Ti-ens-toi hi-en ! Tiens-toi bien I

le gardien de la paix préposé à la fois à
l'ordre public et à la censure, tira de sa
poche son carnet et, gravement, écrivit :

« Ce soir, 15 février, à 9 h. 30 du soir, le
comique D... a gravement offensé une insti¬
tution de Défense nationale en la traitant
avec la dernière familiarité. »
On ne sait pas encore à l'heure où nous

écrivons' ces lignes quel châtiment sera in¬
fligé au chanteur D..., coupable d'avoir tu¬
toyé Anastasie i

IWU

A. Rose, le compositeur et chef d'orchestre
bien connu, vient de s'embarquer pour
l'Amérique. Il arrivera à San Francisco
pour y diriger l'orchestre de l'Exposition.
H demeurera en Amérique exactement dix
semaines et touchera la coquette somme de
25.000 francs. .

Félicitons-nous que le choix ait été fixé
sur un chef d'orchestre bien français, dont
la bonne humeur et le talent ne pourront
que susciter à San Francisco des sympa¬
thies aux alliés.

NOUVEAU CASINO, 47, boulevard de aichy.
Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, atlractioin
spectacle varié.

CONCERT RENAISSANCE (12, av. Jaurès). T. 1
s. ciné, concert attract. Mat. jeudi, diuianch

LA SIRENE (167, r. Montmartre. Métro ; Boiiisj,
— Tau...be or not Tau...be. Sketch joué pu
Tugot et Linv-al. Conc. : Bru-el, Barreau, A. de
Bercy,. C. Dax, J. Leroux, Mauricet et Caraa
Vildez. T. 1. j. répétitions publiques à 0 fr, S

■f®p,ATRE ALBERT If, 64, rue du Rocher (Tj
(W. 81-54). Tous ies soirs à 8 h. 1/4 précis
La Jeune Mwriée-, comédie en 3 actes deftr
Weber. Dimanche, matinée à 2 h. 30.

CINEMAS ET ATTRACTIONS

Courrier des Spectacles
Opéra-Comique. — Jeudi prochain, à 1 h. 30,

la direction affiche un spectacle des plus inté¬
ressants, comprenant La Fille du Régiment, in¬
terprétée par Mlle Marchai ; -MM. Paillard,
Azema, Mesmaeeker, etc Le Ballet des Nations,
si merveilleusement réglé par Mme Marïquita
dansé par Mlle Sonia Pavloff, M. Q-uin-ault -et tout
le corps de ballet. La représentation- se termi¬
nera par un intermède du plus pur patriotisme,
encadré dans une mise en scène très pittoresque,
et se composant de la Marche de Sambre-el-
Meuse., du Chant du Départ, de l'impérissable
Salut au Drapeau, lie tout couronné par la triom¬
phale Marseillaise, chantée par Mlle Marthe
Chenal.

vvc

Gatté-Lyrîque. — Devant le grand succès ob¬
tenu par La Mascotte, la direction ia décidé de
donner -exceptionnellement cinq représentations
supplémentaires de l'amusant oiîvnage d'ixt-
mand, À'u-clran : jeudi 25 février, matinée et soi»
rée, samedi 27 soirée, dimanche 28, matinée et
soirée. L'excellente interprétation ne sera p-as
changée, Mlle Angèle Gril, MM. Lucien Noël,
Ghambon, Détou-rs, M-lle Marcelle Devriès et M
Raoul Villot.

wv

Devant l'énorme succès remporté au Théâtre
Antoine p-ar la revue Les Huns... et les autres,
les organisateurs ont décidé de donne,r une nou¬
velle série d-e représentations : -tes jeudi 25 fé¬
vrier, matiinée -et soirée ; vendredi 26, soirée ;
samedi 27, matinée et soirée ; dimanche 28, ma¬
tinée et soirée.
La location est ouverte à partir d'-aujcmrd'hui.

•wv

Théâtre Robert-lloudin. — Le programme vient
de s'augmenter du chanteur Reba-sty et de Mme
Sonia B-sanka. Stéphanie Morel interprète tou¬
jours ses œuvres patriotiques. La chanson- im¬
provisée par le chansonnier Guy-Serge. Mmes
G. Sand, P. Clam-ouir -et 'Mariette D. dans leur
répe-rtoir-e. Prochainement ; Revue Montmar¬
troise.

ut

Ba-Ta-Clam.. — Ce soir, à 8 h. 30 : Vive France !
Demain, débuts du chansonnier Fursy dans, ses
chansons -pour -aller à Berlin. Pursy -paraîtra au
2* acte de Vive France !

VMi

M. Iç sous-secrétaire d'Etat d-es beauxiarts a
décidé, d'accord avec le directeur d-e l'Odéon,
qu-e ce théâtre -rouvrirait ses portes à dater du
Ie' mars, dan-s des conditions analogues à celles
de la Comédie-Française et de l'Opéra-Comique,
c'est-à-dire qu'une série de spectacles y seront
donnés à des dates déterminées en attendant le
jour où tes événements rendront possible une-
exploitation régulière.
En conformité de cet accord, l'Odéon donnera

tous les jeudis des matinées-conférences avec
spectacles classiques.
Il donnera en outre :
Les mercredis, à quatre heures, des Causeries

littéraires avec .récitations et auditions.
Les samedis, à deux heures, des Festivals de

musique français-e, avec le concours de F orches¬
tre--Pierre Montera (60 exécutants). Les samedis
et dimanches- soir, des représentations à tarif
réduit.

Enli-n, le dimanche, en matinée, des spectacles
de répertoire.
Dès -aujourd'hui, nous pouvons annon-cer que

le premier jeudi classique comportera Horace,
Le Dépit Amoureux et un intermède où paraî¬
tront les principaux artistes- du théâtre.
On donnera, samedi 7 mars, un Festival Mas-

senet.
Samedi soir et dimanche soir 7 et 8 mars,

La Clôserie des Genêts..
Dim-an-che 8 mars, en matinée, à 2 heures,

La Vie de Bohême.
Saisissons cette occasion pour fa-ire connaître

qu'il n'est aucunement question pour le directeur
actuel d'abandonner les fonction,s qu'il a accep¬
tées pour sept -ans, aiu moiis d'août 1914.

Marcel Sérano.

NOUVEAU CINEMA (.123-125, rue Ordens). -
Tous les soirs, à 8 h. 30, et dimanches ei iéltt
en- matinée, à 2 h. 30. Changement de *•
ta-cle tous les vendredis.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, t
côté des Variétés. La plus jolie salle, la pis
belle projection. — Programme choisi. Act»
lités. Voyages.

CINEMA PIGALLE (Place Pig-alle). — Tous la
jours, matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 h, !
Changement de spectacle tous les vendredis,

CINEMA ROCHECHOUART' (rue Rochechouart).
— Tous les soirs, à 8 h. 30,. et dimanches tl
fêtes, en matinée, à 2 h. 30. Changement 11
spectacle tous les vendredis.

f"®* rue de la Douane) (Tél.)
26--i4). — Tous les jours, matinée à 2 h. J,
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actuv
Més au jour le jour.

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

Chorale mixte socialiste A S h.. 49', rue ABretagne, -répétition. — 9<; section : A 8 h I
chez Lrard, 2 bis, cité Bigalle. - IV, Jmmsi,
A a h., J, rue du Général-Biaise. — 13' seclrnr
Repas populaires à l'Utilité Soe&fe, 94, toule"yard Auguiste-Bl-anqui, contrôle.

Syndicats
Habillement (Section des Tailleurs peur Da,

mes). — A 6 h. 30 du soir, 79, m des Petit*
Champs.

Franc-Maconnerie
Grand Orient de France

La Belgique : A 17"h., demain, causerie pur u |
officier belge retour du front. — L'Avertir.-1 1
20 heures, demain : L'Allemagne, par tl. fi»
mas. — Fraterniité : A 20 heures, demain, B
boulevard Saint-Marcel : Les Mesuaes antialco»
laques.
— > «

LE SPECTACLE
CONCERTS ET THEATRES

BA-T.A-CLAN (T. Roq. 30-12. Métro : Oberkampî).
— T. 1. s., à 8 h. 30 et les jeudis, samedis,
dimanches, matinée à 2 h. 30. Vive France!
Pièce patriotique en 2 act. de Celval et Gliarley.

CHANSONIA (1.0 bd Beaumarchais). — A 8 h. 30,
rep. Miss Flirt, opérette en 2 tabl. de Mau-

prey et Casa. Partie de chant : Amelet, Robert
Gasa, Yette Vriel, Jane Doé, etc.

LA CIGALE. — A 8 h. 30 précises : Halte-Là,!
Grande revue en 17 tableaux de Celval et
Cliarley. Matinées jeudis, samedis et diman¬
ches-à '2 h. 30.

COMEDIE ROYALE. — T. 1. s., à 20 h. 45 et
les diim.- et fêtes en mat, à 14 h. 30 : G. Dubosc
dans Le Changement; Du Baume dans• le Cœur;
Dozulé et Express Agency. Tél. : Louvre 07-36.

CHATEAU-D'EAU, 61, rue du Chàteau-d'Eau.
— Tél. N. 39.05. — Tous les jours mat et soir.,
la Revue, 30 tableaux, 100 costumes, 2 bal¬
lets. Spectacle de famille. Dernières représent.

THEATRE EUROPEEN, 5, rue Biot (pl. Clichy).
— T. 1. s., à 8 h. 30 -. Octave, de Mirandé et
Kéroule ; Le Mariage de Justin, d'E. Maurice.
Mat. jeudi et dim. Balcon : 0 fr. 50. Orch. 1 fr.

FANTASIO (96, M Barbes). — A 8 h, 30 : La
Martingale, pièce en 1 acte d'Emile Ilerbel.
Partie de chant : R. Dupré (Th. Antoine), Pc-
quelin, Odette Richard, Emma Liiebel, F. Riss.

LA FAUVETTE (58, av. d. Gobeli-ns). — A 8 h. i,
1'» rep. (création) de Zéphirin Commis-Voya¬
geur, op. en 2 tabl. de Mauprey et Pougaud,
jouée- par Pougaud (du Châtelet), Ribet, Nita
Darger, Max Martel. Part, de chant. Attract.

GAÏTE ROCHECHOUART. — Boulevard Roche¬
chouart. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2, con¬
cert, attractions, pièce. — Dim. et fêtes, ma¬
tinée à 2 h. 1/2.

GRAND-GUIGNOL (20 bis, r. Chaptal. C. 28-34).
_ T. 1. j. en mat. (3 h.) et en s-oi-r. (8 h. 45):
Une Femme Charmante ; Cent lignes émues ;
La Fugue de Mme Caramon ; Blomfield & C".

KURSAAL, 7, avenue de Clichy. Tous les soirs,
à 8 h. 30. Concert et Attractions avec toutes
les vedeUcs. Matinée dimanche a 2 h. 30.

CONCERT MAYOL. T. 1. s., l'incomparable Po¬
laire et- tt-es les étoiles de Paris : Marcelle ltay-
nes Parisys, Ferria, Mensuelle, Ferréal, Nibor,
le danseur Moe de. Wilson. Mat. dim et fêtes.

MOULIN DE LA CHANSON. D' E. Wolff, 43, bd
de Clichy. T. 1. s., à 8 h. 30 préc. Enlhcven,
Hyspa, Tourt-ai.Deyrmond,P. Weill! Arnould!
Ch-A Abadie, Folrey, Clermont et La Revue
à, Kar .. Pâlies, avec Reine Rems et Héler»
Dorme Tél. : Ont- 4040. Mat. dim. et !. & 3 h,

Le Poiijt de vue Fitjaijciet

La Question des Loyers
(Suitej

Nous avons reproduit les doléances de S
Mourgue, directeur de 1-a Chambre syndicale iti
propriétés immobilières de la Ville de Paris, ai
sujet des délais accordés .aux locataires pour II
paiement, de leur-s termes. Nous -avons iminW
aussi comment on pourrait éviter les abus, d
concilier les .intérêts- des locataires réduits a»
chômage -avec -ceux des petite propriétaires, lu
seuls que puisse gên-er sérieusement le œtardap
porté à l'encaissement de leurs loyers.
L'Union des Propriétaires d'JmméuMes s'il

q-uièle surtout des projets tendant à aecoriï
aux locataires victimes de la guerre une rate
tiom sur le montant des termes arriérés. Dans m
rapport, adressé à tous les membres du Me-
ment, ce groupement s'efforce de démonte
l'iniquité d'une pareille mesure : sans sum

d'ailleurs, -et la fausseté de sa thèse ivssort du
la pauvreté des arguments invoqués. Le prince
pal est celui-ci :

« Tous les secours dus à ceux qui woti,
à un titre quelconque les victimes de h guem
doivent être accordés par l'Etat, c'est-à-dire pal
l'ensemble des contribuables et non pas par1 «
seule catégorie .prise isolément. »

Alors, on imposerait les victimes elles-mêi
pour leur venir en aide, et elles devraient n
tuer d'une main tout ou partie des seo
qu'elle-s auraient.reçus die l'autre '!
Que l'Etat, -sur les indemnités de guerre

recevra, participe au -soulagement des localàra
infortunés, c'est juste ; -mais il est juste a»
d'y faire participer les 'propriétaires, dont la
revenus ont progressé depuis trente ans da»
une proportion excessive et jouissent en te
temps d'une sécurité sans égale.

« Mais, dit l'Union, les propriétaires ne sont
pas seuls- privilégiés a.u sujet de la iséeurilé d»
leur placement. Ires porteurs de rentes fiança»
ses, de fonds d'Etats et dè bien d'autres valearj
encore touchent leurs coupons. »
L'exemple n'es-t pa-s heureux. Si les pttrltW!

de fonds d'Etats tou-chen-t leurs co-upo» (et en¬
core pas tous), en -revanche, ils subissent sur
leur capital une perte qui varie de 20 % à 56 %
et plus. L-a Rente française 3 % elle-même est
tombée d-e-89 francs ù 69 liront».
Quant -aux industries d-e l'alimetiVatitm et à

celles qui fabriquent ies objets nécessaires ara
armées, il est bien vrai que certains de tau|
représentants font actuellement des bénciicn
égaux ou supérieurs à leur moy-enne normalt,
-miais ce -sont là -des cas particuliers sur lesqmli
on ne saurait se baser pour frapper d'une ta
générale ces industries.
Les propriétaires d'immeubles formeraient-il

donc la -seule classe de capitalistes qui ne sut-
rait aucune répercussion -des désastres occasi»
nés par la guerre 7

» -M/ai-s, -objecte encore l'Union, alors rate
qu'il n'y aurait -pas de (réduction sur les loyen
les propriétaires n'en perdraient pas moins ft
tèrat des sommes représentant le mant-ani is ï
termes larriérês, et en présence de la forts
combien v auva-t-il d'insolvables ï »

térët d-es propriétaires, mais surtout clans l'mti-
ret -ctiès locataires auxquels on ne doit p$»
gar pendant des années le fardeau imiitérili
-d'utile dette trop lourd-e qui risque ée tes ittiiw
Eh bien I précisément-, il ne faut pas «fil j

ait de locataires insolvables, au moins du fait
die la gu-enrô. Cela, non pas seulement dans l'in-
& la faillite et -à la misère.
J'ai indiqué préeéeteniment les moyens prali-

cfues d'-obten.ir ee résultat, avec le minimum dt
sacrifices de la part des propriétaires — sacri-
fioes d'ailleurs compensés par l'eneaissmiH
intégral et sans frais de justice de la totalité tel
termes arriérés.
Ne partoù-s pas de l'intérêt des -sommes repiit

sent-ant les termes- échus pendant la guerre. Il
suf&ra-it de répondre au propriéWre assez nul»'
dieux pour te réclamer qu'il empoche Mûmenl
lès intérêts des' -sommes versées par sis loealal
res à titre de toy-er-s d'avance.

Pérîtus.
>-<»♦<»—< —»

PETITES ANNONCES
Toutes les demandes et offres d'emplois, tout

les avis pour se retrouver, en un mot, tout ti
qui sert les gens atteints par la querre, est
insère GRATUITEMENT par « LE' BONNK
ROUGE ».

DEMANDAS D'EMPLOI

ÏjEMME DE MENAGE ayant excellentes ref®1 -ces et très bonne repasseuse, demande p
toute la journée, siauf le diurmanche. Ber. ; M. '
Gsuu-sson, 7, rue Arsène-Chéreau, M-oratreuilsi»
Bous.

TAILLEUR-API-ECEUR d'habits demande emplojdans bonne maison de tailleur. Eer. : Achille,
15, me des Saints-Pères.

OFFRES D'EMPLOI

J'OFFRE ASSOCIATION pciu-r exploitation ta»née théâtrale, gros bénéfices certains, à p»
sonne pouvant, voyager et disposant petit -apport,
Ecrire -avec détails à Marcel Sara, 2, cité Saint
Martin.

f

IMI
'fUi-îasi-CT'fl1'

LE BONNET ROUGE
est composé

par une équipe
d'ouvriers syndiqués,

Le Gérant : Léon Baylï.
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